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Nous entrons dans la période maussade de
l'année. Les pluies, les giboulées nous inter
disent toute promenade à la campagne. Que
faire pendant ces longues après-midi du
dimanche, pendant les soirées de Vhiver ?

C'est dans ces moments qu'on goûte sur
tout le charme d'une lecture attrayante.

Nous avons pensé être agréables èi nos lec
teurs en leur offrant le moyen de se procurer,
à bon compte, quelques romans de nos meil
leurs auteurs.

Un traité passé arec la Librairie Sidot, si
avantageusement connue, met à la dispo
sition de nos lecteurs un paquet contenant
quatre romans pour la somme minime de
1 franc. Ces livres, d'une valeur de iO francs
en librairie, mais un peu défraîchis, ce qui
n'enlève rAn à la valeur de leur contenu,
seront livrés les 23, 24 el 25 janvier, de
8 heures à ii heures du matin, contre
remise du présent bon, à la succursale dv la
maison, rue des Carmes, 31.

Le nombre des volumes étant limité, nous
engageons nos lecteurs à ne pas attendre au

dernier' moment pour chercher In «„
w ("oui

vraiment unique que nous sommes heure
de leur offrir aujourd'hui.

Le gérant : Ch. COLIN.

Tirage certifié par l'imprimeur souss^
1 O.OOO exemplaires.

Imprimerie Nancéienne
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Feuilleton de la Concentration républicaine

a MARIA

Que votre nom, vous dont lc portrait esl le plus
bel ornement de cet ouvrag-e, soit ici comme une
branche de buis bénit, prise on ne sait à quel
arbre, mais certainement sanctifiée par la religion
et renouvelée, toujours-verte, par des mains pieu
ses, pour protéger la maison.

de Balzac.

Il se trouve dans certaines villes de pro
vince des maisons dont la vue inspire une
mélancolie égale à celle que provoquent les
cloîtres les plus sombres, les landes les plus
ternes ou les ruines les plus tristes. Peul-
êlre y a-t-il à la fois dans ces maisons et le
silence du cloître, et l'aridité des landes, et
les ossements des ruines ; la vie et le mou

vement y sont si tranquilles, qu'un étranger
les croirait inhabitées,- s'il ne rencontrait

tout à coup le regard pâle etfroid d'une per
sonne immobile dont la figure à demi monas
tique dépasse l'appui de la croisée, au bruit
d'un pas inconnu. Ces principes de mélan
colie existent dans la physionomie d'un logis
situé à Saumur, au bout de la ruemonlueuse
qui mène au'château, parle haulde la ville.
Cette rue, maintenant peu fréquentée,
chaude en été, froide en hiver, obscure en

quelques endroits, est remarquable par la
sonorilé de son petit pavé caillouteux, tou
jours propre et sec, par l'élroitesse de sa
voie tortueuse, par la paix de ses maisons,
qui appartiennent à la vieille ville et que
dominent les ramparts. Des habitations trois
fois séculaires y sonl encore solides, quoi
que construites en bois, et leurs divers
aspects contribuent à l'originalité qui re
commande cette partie de Saumur à l'atten
tion des antiquaires el des artistes. Il est
difficile de passer devant ces maisons sans
admirer les énormes madriers dont les bouts

sont taillés en figures bizarres, et qui cou
ronnent d'un bas-relief noir le rez-de-chaus

sée de la plupart d'entre elles. Ici. des piè
ces de bois transversales sonl couvertes en

ardoises et dessinent des lignes bleues sur
les frêles murailles d'un logis terminé par
un toit en colombage que les ans ont fait
plier, dont les bardaux pourris ont été tor

dus par l'action alternative de la pluie et du
soleil. Là se-présentent des appuis de fenê
tre usés, noircis, dont les délicates sculp
tures se voient à peine, et qui semblent trop
légers pour le pot d'argile brune d'où s'élan
cent les œillets ou les rosiers d'une pauvre
ouvrière. Plus loin, c'est des portes garnies
de clous énormes où le sens ne se retrouvera

jamais.

Tantôt un prolestant y a signé sa foi, tan
tôt un ligueur y a maudit Henri IV. Quel
que bourgeois-y a gravé les insignes de sa
noblesse de cloches, la gloire de son échevi-
nage oublié. L'histoire de France est là tout
entière. A côté de la tremblante maison à

pans hourdés où l'artisan a déifié son rabot,
s'élève l'hôtel d'un gentilhomme où, sur le
plein cintre de la porte en pierre, se voient
encore quelques vestiges de ses armes, bri
sées par les diverses révolutions qui, depuis
1789, ont agité le pays. Dans cette rue, les
rez de-chaussée commerçants ne sont ni des
boutiques, ni des magasins, -les amis du
moyen âge y retrouveraient l'ouvrouère de
nos pères, en toute sa naïve simplicité. Ces
salles basses, qui n'ont ni devanture, ni
montre, ni vitrages, sont profondes, obscu
res et sans ornements extérieurs ou inté

rieurs. Leur porte est ouverte en deux par
ties pleines, grossièrement ferrées, dont la
supérieure se replie intérieurement et dont
l'inférieure, armée d'une sonnette à ressort,
va et vient constamment. L'air et le jour
arrivent à celte espèce d'antre humide ou
par le haut de la porte, ou par l'espace qui
se trouve entre la voûte, le plancher et le
petit mur à hauteur d'appui dans lequel
s'encastrent de solides volets, ôtés le matin,
remis et mainlenus le soir avec des barres

de fer boulonnées. Ce mur sert à étaler les

marchandises du négociant. Là, nul charla
tanisme.

Suivant la naturedu commerce, les échan

tillons consistent en deux ou trois baquets
pleins de sel et de morue; en quelques pa
quets de toile à voiles, des cordages, du lai
ton pendu aux solives du plancher, des
cercles le long des murs, ou quelques pièces
de drap sur des rayons. Entrez. Une fille
propre, pimpante de jeunesse, au blanc
fichu, aux bras rouges, quitte son tricot,
appelle son père ou sa mère, ' qui vient et
vous vend à vos souhaits, ilegmatiquement,
complaisamment, arrogàrnment, selon son

caractère, soil pour deux sous, soit pom
vingt mille francs de marchandise, Vous
verrez un marchand de merrain assis à sa
porte et qui tourne ses pouces en causant
avec un voisin; il ne possède, en apparence.
que de mauvaises planches à bouteilles el
deux ou trois paquets de lattes; maissurle
port, son chantier plein fournit tous les Ion
neliers de l'Anjou ; il sait, à une planche
près, combien il peut de tonneaux si la re
coite est bonne ; un coup de soleil l'enrichit,
un temps de pluie le ruine : en une seul:
matinée, les poinçons valent onze francs on
tombent à six livres.

Dans ce pays, comme en Touraine, le.
vicissitudes de l'atmosphère dominent la rit
commerciale. Vignerons, propriétaires, niai
chands de bois, tonneliers, aubergistes
mariniers, sont tous à l'affût d'un rayon è'
soleil ; ils tremblent en se couchant le soi:
d'apprendre lériendemain matin qu'il a gelr
pendant la nuit; ils redoutent la pluie, k
vent, la sécheresse, et veulent de l'eau, à
chaud, des nuages à leur fantaisie. Il y a un
duel constant entre le ciel et les intérêt-*

terrestres. Le baromètre attriste,,déride

égayé tour à tour les physionomies. D'iip
bout à l'autre de cette rue, l'ancien».
Gçand'Rue de Saumur, ces mots : «Voila
un temps d'or! » se chiffrent dé porte en
porte. Aussi chacun répond-il au voisin
« Il pleut des louis ! » en sachant ce (
rayon de soleil, ce qu'une pluie
lui en apporte. Le samedi, vers midi, dan-
la belle saison, vous n'obtiendrez pas pom
un sou de marchandise chez ces braves in
dustriels. Chacun a sa vigne, sa closerie.ei
va passer deux jours à la campagne, li.
tout étant prévu, l'achat, la vente; le profit
les commerçants se trouvent avoir fc
heures sur douze à employer en joye*
parties, en observations, commentaires, es
pionnages continuels. Une ménagère o-1
chète pas une perdrix sans que les voisin
demandent au mari si elle était eni-6,
point: Une jeune fille ne met pas sa tête -t
la fenêtre sans y être vue par tous le-
groupes inoccupés. Là donc, les conscience*
sont à jour, de même que ces maisonsim
pénétrables, noires et silencieuses, n»11
point de mystère. La vie est presque W
jours en plein air : chaque ménage s assit-
à sa porte, y déjeune, y dîne, s'y "'
Il ne passe personne dans la rue qui n*1 s

. 4Ussi, jadis, quand un étranger arri-
|7ansnne ville de province, était-il gaussé
i' 0rte en porte. De là les bons contes de
i surnom de copieux donné aux habitants
libers q«i excellaient à ces "railleries-ur-
J. Les anciens hôtels de la vieille ville
.[situés en haut de cette rue, autrefois
ibi!éepar les gentilshommes du pays. La
aison, pleine de mélancolie, où se sont ac-
iiplis les événements de cette histoire,
jjl précisément un de ces logis, restes
arables d'un siècle où les choses el les.
âmes avaient ce caractère de simplicité
îles moeurs françaises perdent de jour en
«r.

iprès avoir suivi les détours de ce chemin
presque, dont ies moindres accidents
leillent des souvenirs et dont.l'effet gêné-.
I tend à plonger dans une sorte de rêverie
jtliinale, vous apercevez un renfoncement
ï/sombre, au centre duquel est cachée

porte de la maison à M. Grandet. Il esl
ipossible do comprendre la valeur de cette
pression provinciale, sans donner la bio-
.phiedeM. Grandet.
JL Grandet jouissait, à Saumur, d'une re
lation dont les causes el les effets ne

ut pas entièrement compris par les per-
mes qui n'ont point, peu ou prou, vécu
province. M. Grandet, encore nommé par-
laines gens le père Grandet, mais le nom-
. de ces vieillards diminuait sensiblement,

il, en 1789, un maître tonnelier fort à son

-e, sachant lire, écrire et compter. Lors-
ela République française mit en vente,
as l'arrondissement de Saumur, les biens

clergé, le tonnelier, alors âgé de qua-
ile ans, venait d'épouser la fille d'un riche
itcliand de planches. Grandet alla, muni
sa fortune liquidé et de la dot, muni de
ix mille louis d'or, au district, , où,
ijennant deux cents doubles louis d'or

'êrlspar son beau-père au farouche répu-
icain qui surveillait la rente des domaines
fiionaux, il eut pour un morceau de pain,
.alement, sinon légitimement, les plus

'iux vignobles de l'arrondissement, une
fie abbaye et quelques métairies. Les
'bitants de Saumur étant peu révolution
nes, le père Grandet passa pour un hom-
riardi, un républicain, un patriote, pour
esprit qui donnait dans_ les nouvelles

es, tandis que le tonnelier donnait tout
anement dans les vignes. Il futnommé
Mbre de l'administration du district de

Mwr, et son influence pacifique s'y fit
n'ir politiquement et commercialement,
litiquement, il protégea les ci-devant et
jpecha de tout son pouvoir la vente des
'us des émigrés; commercialement, il
'"lit aux armées républicaines un ou deux
'fes de pièces de vin blanc, et se fil payer"
superbes prairies dépendant d'une com-
inauté de femmes que l'on avait réservée
»run dernier lot.

*s le Consulat, le bonhomme Grandet
mtmaire, administra sagement, vendan-
1 mieux encore ; sous l'Empire, il fut
riandel. Napoléon n'aimait pas les repu-

Ë
IX
Jy -

X
ri

i i

X
'i

; !_

i

E I
I I

_ %

\
k

1

. f&

:

II

_

!

'

t

FOURNISSEUR

des Hospices et Hôpitaux elvils ei utilitaires

E£Ô__E

Téléphone 4=94

r r
r

I

I f

> [

. .'riri-f-V-,
i -... , /

|;

.8»

'iî

•ii

Nul Men sans peine. Nul profit sans dépense.

IT

v, — »_. .

H
; :

VA

A L -, i ,4ft'



JL.
A

U

I i

il'1

Jt>

II
i i I.

blicains : il remplaça M. Grandet, qui pas
sait pour avoir porté le bonnet rouge, par un
grand propriétaire, un homme à particule,
un futur baron de l'Empire. M. Grandet
quittajes honneurs municipaux sans aucun
regret. I! avait fait faire, dans l'intérêt de la
ville, d'excellents chemins qui menaient à
ses propriétés. Sa-maison et .ses biens, très
avantageusement cadastrés, payaient des
impôts modérés. Depuis le classement de
ses différents clos, ses vignes, grâce à des
soins constants, étaient devenues la tête du

pays, mot technique en usage pour indiquer
les vignobles qui produisent la meilleure
qualité de vin. Il aurait pu demander la
croix de la Légion d'honneur. Cet événe-
menteut lieu en 1806. M. Grandet avait

alors cinquante-sept ans et sa fomme envi
ron trente-six. Un'e fille unique, fruit de
leurs légitimes amours, était âgée de dix
ans.

M. Grandet, que la Providence voulutsans
doute consoler de sa disgrâce administra
tive, hérita successivement, pendantXette
année, de madame de la Gaudinière,.née de
la Bertellière, mère de madame Grandet ;
puis du vieux de la Bertellière, père de la
défunte ; eri encore de madame Gentillet,
grand'mère du côté maternel : trois succes
sions dont l'importance ne fut connue de
personne. L'avarice de ces trois vieillards
élait si passionnée que, depuis longtemps ils
entassaient leur argent pour pouvoir le con
templer secrètement. Le vieux M. de la Ber
tellière appelait un placement une prodiga
lité, trouvant de plus gros -intérêts dans
l'aspect de l'or qne dans les bénéfices de
l'usure. La ville de Saumur présuma donc
la valeur des économies d'après les revenus
des biens au soleil. M. Grandet obtint alors

le nouveau litre de noblesse que notre ma

nie d'égalité irieliacera jamais, il devint le
plus imposé de l'arrondissement. Il exploi
tait cent arpents de vignes, qui, dans les
années plantureuses, lui donnaient sept à
huit cents poinçons de vin. Il possédait
treize métairies, une vieille abbaye, où, par
économie, il avait muré les croisées, les
ogives, les vitraux, ce qui les conserva ; el
cent vingt-sept arpents de prairies où crois
saient et grossissaient trois mille peupliers
plantés en 1793. Enfin la maison dans la
quelle il demeurait était la sienne.

Ainsi établissait-on sa fortune visible.

Quant à ses capitaux, deux seules personnes
pouvaient vaguement en présumer l'impor
tance : l'une était M. Cruchot, notaire, chargé
des placements usuraires de M. Grandet ;
l'autre, M. des Grassins, le plus riche ban
quier de Saumur, aux bénéfices duquel le
vigneron participait **à sa convenance et
secrètement.

(A suivre.) H. de Balzac.
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L'habileté de l'acheteur ne consiste pas à acheter une marchandise à vil pr'mf
mais à la payer è sa véritable valeur.
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Son soînrinétieuleux dans les préparations.

matériel perfectionné, ses procédés modernes d'esploitation,
sesi mefflodes scientifiques de fabrication,

Sa scrupuleuse exécution des ordonnances,
Son service rapide de livraisons et d'expédition,

Ses achats considérables aux sources de production,
Son mouvement considérable d'affaires.
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VAGNER et tÂiBERT, Successeurs

_ba Viae,, c'est la- Vie ï

!k!fê@! II! fl!]©! FffiÈffilSj ©PTtClEKS-SeidAUSTE.,
44., rue Saint-Jean, à NAIXCY

m classiques, Littéraires, Droit, Médecine, Sciences-et-Arts
PUBLICATIONS PÉRIODIQUES, ACHAT S VENTE DE LIVRES D'OCCASION

lî D'OUVRAGES SUR LA-LORRAINE ET SES ENVIRONS
Fournitures pour Bureaux

ment à tous les Journaux, Français et Etrangers

Instruments

à

mesurer

la vue

Maison renommée
pour sa

Lunetterie
ne

jremicr cloix
en

Telres gradues
au silex
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49, rue des Dominicains, 49
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Pianos
Harmoniums

ILutherie

fentes, Echanges, Locations
Accords

MUSIQUE
Abonnement à la Lechiie musicale

CHAUSSURES .

aison Gf-EIO-RO-E

Fondée à Nancy en 1802
1 S>, me Sami-G-eoi-s-cs. 1 S5

Achetez-y vos chaussures,
Vos -Bas, vos Jarretières,

Vous serez toujours satisfaits.
ÉCOKÔIIIE PAR LÀ QUALITÉ

A LOI'ER

Dépôt ftes- Meilleures fflarpes Françaises et Etrangères

PASSAGE MARCEAU : Rue de la Commanderie, 56, et Rue du Faubourg-Saint-Jean, 65
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Ma/son Prosper PAINTREMY

î% rue St-Jean, RANCÎT Fondée en 1837

garantis inaltérables'

"AULRachetés, même hors d'usage,
O fr_ 5© le gramme.

ASSORTI HEUT DE FflOHTRES
Or, argent et acier

Successeur cle O. CHAPUT

-Ï5., Rue des Dominicains, NANCY

.iemière année. --N° 1. 15 Juin 1908.

On demande à acheter

ao Producteur

des œii(s et de la ,olailltp,
toutes panlilés.

S'adresser au journal,

Jfr. par an

Nous n'avons ni 'représentant, ni agence, chargés dc solliciter les insertions chez les commerçants el ],
industriels.

Pour traiter, on est prié dc s'adresser au siège de l'administration du journal.
Notre publicité a une importance exceptionnelle :
1° Parce que notre tirage, qui est cle 10.000 exemplaires pour le 1e' numéro, ira sans cesse en augmenta»!
2° Parce que notre bulletin peut être mis entre toutes les mains; cju'il reste pendant plusieurs jours soi'

table delà famille, que les annonces sont clisposôes'dc telle façon cjue foi-cément "elles sont toutes lues cl relues
3° Enfin, parce que nous n'avons pas de bouillons. Les numéros invendus sont expédiés par la posleitiii'

rie propagande.
Nous tenons toutes justifications à la disposition de ceux'qui voudront bien nous confier leur publicilé.
Le tarif de notre publicité est provisoirement fixé ainsi qu'il suit :

ll9 de page. 1]3 dopage. l|2depage.

En- lr0, 2e, 3e. 4e pages, pour 1 numéro 10 fr.. 25 fr. 4cTfr.
— — pour 3 — .....: 25 fr. 60 fr. 90 fr.

Pour 6 numéros ct au-dessus, remise cle 35 p. 100.
1]20 de page. i\î de page 1 page.

Pour les pages 15 et 16 de la réclame, pour 1 numéro 5 i'r. iO fr. 70 fr.
Pour 3 numéros et au-dessus, 35 p. 100 de réduction.
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ORG-ANE

Syndicat des Voyageurs et Représentants de Commerce de la Région de l'Est
et du " Souci du Lendemain "
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Paraissant le 15 de chaque mois

TOUTES LES CORRESPONDANCES DEVRONT ÊTRE ADRESSÉES A M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, AU SIÈGE SOCIAL
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; SÛMAIRE
«camarades, aux industriels et commerçants,
nos amis abonnés, à nos lecteurs (Le Conseil
'dmnistrcUion).
Mil d'administration. Comité judiciaire.
.(an point (H. Rousselott.
syndicat {Victor Bonlarron).
tas (£. D.). — Secrétariat.
Souci du Lendemain (Conseild'adinimslraUoii.

iSjndicat des Epiciers de détail (H. Rousselol).
itspondance (Arthur Herborn).
lerciements.

le des Membres adhérents au Syndicat.
'sriemédicale (Jules Kowalewski).
dspradence.

k et Demandes d'emploi.
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_ un but de- propagande et
éeptioiineHement, le premiei»
iméro de MOTHE JOURNAL
été tiré à 2.00H exemplaires.
Tous nos camarades recevront

a numéro supplémentaire ; ils
ipt priés de le remettre à un
illègue non syndiqué, ou de le
'poser dans un hôtel, café, -etc.,

•' nos collègues auront l'occa-
"11 d'en prendre connaissance.

ct représentants dc commerce dc la ré
gion, nous avons pu réaliser, en un
temps relativement très court.

VA est donc avec une légitime fierté que
nous vous présentons

aos Camarades,
Aux Industriels

et Commerçants,
A nos Amis abonnés,

A. nos Lecteurs,
" foe/i n'est impossible à l'homme ».
'' de ce proverbe que le Conseil
«ninistration du Syndicat des Voya-

"i's M Représentants de la région de
'' s esl inspiré, en créant, après six
'] « existence,

"NOTRE JOURNAL " '
y vous dirons plus tard ce, que,

J* « k bonne volonté, à la cohésion,
,|;'!,0'î- de la majorité des voyageurs

qui sera un lien entre lous les membres
du Syndicat. Chacun pourra y exposer
librement ses pensées, ses aspirations, ses
desiderata pour le bien-être exclusif de
noire corporation.

Vos articles, chers camarades, seront
toujours les bienvenus, à condition qu'ils
ne renferment que des idées générales,
un esprit de franchise el ne portent
jamais atteinte à la liberté ou à la per
sonnalité de chacun.

Nous vous faisons remarquer, chers
collègues, que si, aujourd'hui, nous
possédons un organe qui ne peut que
profiter à l'avenir de noire syndicat,
nous- le devons aux industriels el com

merçants qui nous ont donné de la pu
blicité, et qui, dès la première heure,
nous ont accueillis d'un'e façon si cor
diale el si bienveillante.

Notice devoir, A TOUS, est de les
récompenser, el nous comptons que votre
clientèle leur sera acquise ; c'est la seule
façon de les remercier de leur appui el
de leur prouver notre reconnaissance.

A vous, industriels ct commerçants,
nous ne vous dirons qu'un mol : MERCI,
et nos actes sauront vous le -prouver.
D'ailleurs, nous n'avons pas fail appel
à la réclame des grands magasins.

A nos abonnés, à nos lecteurs, à lous
ceux qui voudront bien remplir le
bulletin d'abonnement qu'ils trouveront
plus loin, nous adressons d'avance nos
sincères remerciements.

Le Conseil d'Administration.

CONSEIL D'ADMINISTRATION

Président

Rousselot, Henri, 28, rue Gambetta,
Nancy.

Vice-Présidents

Hosatte, Julien, 12, rue de la Comman
derie, Nancy.

Kuntz, Dieudonné, 62, rue du Ruisseau,
Nancy.

Secrétaire général
Herborn, Arthur, 2, cours Léopold,

Nancy.
Secrétaires adjoints

Kleiss, Eugène, 25, rue Eugène-Ferry,
Nancy.

Lecomte, Henri, 29, rue Raugraff, Nancy.
Trésorier

Durays, Eugène, 27, rue Raugraff, Nancy.
Trésoriers adjoints

Odile, René, 8, avenue de Boufflers,
Nancy.

Mahler, Auguste, 18, rue Sellier, Nancy.
Membres

Antoine, Camille, 22, rue Kléber, Nancy.
Bertrand, Jules, 11, rue du Crosne,

Nancy.
Médard, Victor. 24, rue Michelet, Nancy.
Oresve, Eugène. 26, rue de la Comman

derie, Nancy.
Schmitt, Ferdinand, 16, rue Sainte-Ca

therine, Nancy.
Val, Edouard, 15, rue Kléber, Nancy.
Viard. Constant, 3, rue Eugène-Ferry,

Nancy.

COMITÉ JUDICIAIRE

Avocat Conseil

M0 Léon Grillon, 5, rue des Chanoines,
Nancy.

Avoué

Me H. Croctaine, docteur en droit, 21,

place de la Carrière, Nancy.
Huissier

Me A. Quille, 3 et 5, rue des Michottes
Nancy.
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Notre Syndicat, fondé à Nancy
depuis ie 28 décembre dernier, est
heureux de pouvoir, dès aujour
d'hui, communiquer avec tous ses
adhérents de la place et du dehors,
par l'intermédiaire de notre organe
syndical, dont j'ai l'honneur de vous
présenter le premier numéro.

G'est avec uno légitime satisfaction
et surtout grâce au dévoué concours
de notre secrétaire général, que je
puis vous soumettre ci-dessous une
partie de tout le labeur accompli
depuis six mois.

Laissant de côté le travail inhérent

à toutes les formalités d'organisation
et de mise en route d'une Société

comme la nôtre, je me permettrai cle
vous rappeler qXen ce court laps
de temps, nous avons dû, non
seulement étudier les Statuts de

notre Syndicat et les faire ratifier
par une première assemblée, géné
rale, mais nous avons, en outre,
organisé un banquet d'inauguration,
auquel plus de quatre-vingts de nos
camarades ont pris part, et avons
ensuite étudié minutieusement et

mis sur pied une Caisse de secours
adhérente à notre Syndicat, et dont
vous trouverez plus loin une notice
explicative vous donnant lès ren
seignements nécessaires pour vous
édifiel- sur les avantages que pour
ront en retirer tous nos adhérents.

Les statuts de cette Caisse de se

cours ont été également étudiés par
le Conseil d'administration et ratifiés

par deux assemblées générales suc
cessives , auxquelles ont répondu
bon nombre de camarades.

Ces statuts vont être soumis à

l'approbation ministérielle ; après
quoi, notre Caisse de secours fonc
tionnera régulièrement. Si nous
sommes légèrement en retard pour
cette formalité, la faute ne nous in
combe pas,, mais bien à tous nos
amis, car il nous fallait réunir le
chiffre de cent membres pour pou
voir fonctionner régulièrement d'a
près les calculs faits, lesquels nous
permettront de verser à la veuve, ou
aux bénéficiaires désignés par nos
adhérents, un capital de mille francs
après leur décès.

Toute cette besogne, qui ne pa
raît rien lorsqu'elle est mise en
route, nécessite bien des démarches,
des études, des formalités et, en
outre, grève singulièrement le bud
get d'une Société.

Nous avons également résolu la
question de notre siège social, et

tous les amis qui ont assisté, le
13 juin dernier, à sa prise dé posses
sion, ont pu se convaincre que, pour
nos débuts, notre jeune Syndicat est
confortablement installé.

Je rappelle à tous nos amis cjue,
dans notre local syndical, se trouve
à leur disposition un registre de
Demandes et Offres d'emploi. Ils
pourront consulter le Bulletin de la
Chambre de Commerce, auquel nous
sommes abonnés, et auront toujours
à leur disposition tout ce qui est
nécessaire à la correspondance, pour
faire leur courrier ou toute écriture-

à. leur convenance.

C'est assez vous dire que nous
avons fait le possible pour mériter la
confiance que vous nous avez ac
cordée et dont je vous remercie à
nouveau.

Notre Syndicat compte actuelle
ment trois cents membres. C'est déjà
joli; mais c'est peu, en comparaison
du nombre des voyageurs et repré
sentants existant dans la région de
l'Est.

Je sais que beaucoup de collègues
sont/restés, jusqu'ici, indifférents.
Je suis certain que nous pouvons
compter sur eux et qu'ils seront des
nôtres quand, par l'intermédiaire
de Notre Journal, ils se rendront
compte de nos travaux, de nos aspi
rations et de notre but.

D'autres collègues sont des mé
fiants, des hésitants ! Ils nous ont
boudé jusqu'ici, parce que tel ou tel
membre du Conseil d'administration

ne leur plaît pas. Ils font partie d'une
catégorie de citoyens fort difficile à
satisfaire, et qui a pour habitude de
tout critiquer à première vue ot de
tout condamner sans preuve et sans
discussion.

Nous n'en voulons pas à ces collè
gues de se tenir à l'écart, et sommes
même à peu près certains que, quand
l'expérience leur aura prouvé que
nous ne sommes animés1 cjue 'par le
seul désir de nous aider sles uns les

autres, ils viendront, après coup,
grossir nos rangs, dont le nombre
sera doublé, je l'espère, d'ici un an.

Quelques collègues, ne se rendant
pas bien compte de toute la besogne
accomplie jusqu'ici, ont laissé en
tendre que nous n'avions encore rien
fait, ni rien obtenu au point de vue
syndical. Patience, camarades ! Or-'
ganisons-nous d'abord franchement.
Asseyons notre Société sur des bases
solides et durables, et seulement
nous songerons à monter des étages
sur ces fondations.

La besogne faite trop hâtivement
et trop à la légère ne vaut pas
grand'chose. Marchons donc d'un

pas bien assuré, sans nous lai,
la légère dans des questions dise '
qui pourraient nous entraîne,,
loin, sans résultats appréciable*
pour notre Syndicat, ni pour, '
de nous. ' '

teniii,Je ne voudrais pas
cette causerie sans adresser
sincères remerciements à y
amis connus ou inconnus <m,
ont aidé d'une façon quelcoJ,
ont contribué, pour une bonneL
la réussite cle notre œuvre.

Jo salue respectueusement i
vénéré président d'honneur jj
Maringer, ainsi cjue notre Coi
judiciaire.

Je remercie sincèrement ton.
Conseil d'adminis tra tion, dont le
vouement est au-dessus de l
éloges et dont l'assiduité à ,,
réunions de Comité m'a raidi
tâche bien facile.

Merci enfin à tous nos colles
du Syndicat, qui sont de hi-
sincères camarades.- Je recon

que , tous sont parfaitement J
plinés et guidés par le seul an
cle la bonne confraternité et di
solidarité.

Grâce à une entente parfaite en
ces collègues et le Comité de iri
Syndicat, la tâche que je redoir
m'est rendue plus facile, aussi n.
forcerais-je de continuer à met'
l'estime et la confiance de tous

' Le Président,

Henri Rousselot

Avis du Trésorier

Les sociétaires, qui n'ont pas encore-
leur cotisation 1908, sont ppéyiHiusf ^
quittance leur sera présentée par la p1:
d'ici quelques jours. !

Les camarades appelés à js'absenlei -»
priés de vouloir bien faire le nécessaiu'
d'éviter le non paiement de ladite cofe

Les collègues qui n'auront paspaje
juin verront leur cotisation augment '
0 i'r. 25 pour nouveaux frais der.ri
ment.

KBSKK 2^i_-^K^I2 2ms?0£WM

Service de NUIHt juup.

]Les membres da Sy1***!0?' !'
maisons faisant de la publi*1" |
abonnés, qui ne recevraient!1',
g-ulièreinent MOT RE f^^fy
sont priés d'en informer le sl
tariat. ,

Me pas oublier ies change"
d'adresse. ___,

Camarades ! Quand un clien »
demande nue adresse pour y
nisseur, reGoiminandez touj (
maison d'un camarade sj-n<11(ri(|
celles qui lions donnent delap1

40 Juin 4908.

Monsieur le Président,

(re .. actif et infatigable secrétaire me
,n(fe par une lettre aussi amicale que
use, de « faire un article pour Notre
liai»; ce sont là ses termes.
louerais me récuser car, à tout pren-
,ien'accorde-t-ilpas trop de crédit? Ai-je
Andes nécessaires pour faire un arti-

,;; qu'il puisse avoir aux yeux de mes
m linéique peu d'intérêt.?
,\! après tout, apprenti n'est pas maître,
mme, ('« surplus, je m'adresse à des col-

. dont j'ai pu apprécier l'amabilité, je

qu'ils ne sauront me refuser le bénéfice
iiiun.yc.ice que je sollicite d'eux.

h Me donc à cetle invitation, et voici quel-
; que j'ai intitulées :

i.lgré l'évolution syndicale qui s'est, en
derniers temps, affirmée dans chaque
id, — qu'elle soit monarchique, auto-
oarépublicaine, ce qui semble indiquer

iette idée répond en tous points aux be-
iset aux goûts du jour, puisqu'elle en-
l'dans son action à peu près toutes les
nons de la société aussi bien capitalistes,
llectuelles que prolétariennes — cer-
» esprits plus craintifs, ou apeurés parce
k Syndical, se sont fait une toute autre

-Je la valeur' exacte de ce mot et veu-

l'associer, le faire voisiner, l'accoler,
i-je dire, à celui de socialisme, pour le
suivre peu après de celui d'anarchie.

i effet, et bien qu'en écrivant ces lignes
an esprit corporatif, syndical puisque

'lemot, je suis certain qu'elles vont de
éveiller, chez mes lecteurs, un peu de

«quanta mes idées etme faire mettre

ira de ces syndiqués de la fraction poli-
f et leur faire dire: déjà !

'«surez-vous, collègues et amis.
ifpde semblable ne me tourmente, et je
««zconnu de bon nombre d'entre vous,
.»e l'on puisse savoir combien cette

jepréoccupe peu. Ma politique, c'est
•A celle des affaires. — Mon désir, le
'arriver, par le groupement, à se sou-
lemieux^possible avec l'aide de la soli-
• L'intérêt de chacun par tous et celui
s par chacun. '

llefaçon d'envisager les avantages in
stables qui peuvent dériver d'une union
lt basée sur le nombre le plus grancl
''fents qu'il soit possible de réunir,

Réchappé aux yeux et sentiments de
-jance de quelques-uns des nôtres, —
Pionniers, ceux-là, de la solidarité -
spontanément, dans une pensée com-

V ont décidé de doter notre corporation
société qui leur manquait et de7 ne

*ser notre belle ville de Nancy, ce-
JBlsi commerciale, industrielle et si
""ent ^Présentée, en état d'infériorité
"|ls d'autres villes de France qui ne

peuvent l'égaler, et où cependant, depuis
longtemps, on a su « se toucher les coudes ».

Aujourd'hui ce n'est plus le cas; une
porte nous esl ouverte, large, ne demandant
qu'à nous laisserpasserquiquenous soyions,
petits ou grands, blonds, bruns ou blancs.

Une seule question est posée. Etes-vous
voyageur? Et la réponse affirmative suffit à
une acceptation large et aux promesses (que
l'on tiendra) d'aide, de camaraderie, de
bonne confraternité.

Ceci établi, je reviens à l'idée maîtresse
de cet article : Le Syndicat, pour m'a-
dresser tout particulièrement à .ceux de nos
collègues qui n'ont pas répondu à l'appel de
notre bureau, soit par indifférence, soit par
crainte du mot qui peut être par eux inter
prêté dans un sens politique, soit aussi
parce que, plus favorisés dans leur situation,
ils croient pouvoir se désintéresser d'une
œuvre dont le besoin pour eux ne se fait pas
immédiatement sentir.

A cette fraction, hélas! la plus grande, et
que j'ai divisée en trois catégories, je prends
la liberté, très respectueusement d'ailleurs,
de dire : Camarades, collègues, vous avez
tort.

1° Parce que, indifférents,vous vous isolez
sans raison et que, quand le hasard de la
rencontre, soit à l'hôtel, soit au café, vous
mettra en face d'un collègue, d'un ami qui
vous demandera : Faites-vous partie de notre
Syndicat? Vous vous mentirez à vous-

même, pour chercher un prétexte qui vous
excusera.de ne pas vous, trouver dans nos
rangs;

2° Parce que, aux termes de nos statuts
(art. 5), la politique étant formelle
ment interdite au sein du Syndicat, ce
mot ne doit pas vous effrayer ; car il ne doit
pas prendre un autre sens que celui qui lui
est propre. Je le définis par le sens à la fois
exact et noble de ce mot: «l'efforL d'une

corporation, d'un groupement profession
nel vers une meilleure répartition de la jus
tice sociale ». Telle est la signification de ce
terme, il n'en a pas d'autre;

3° Parce que, en meilleure situation pécu
niaire, mieux doués par vos aptitudes per
sonnelles et intellectuelles, vous ne pouvez,
pour unesommemodique, rester indifférents
à la solidarité et ne pas venir en aide à vos
collègues moins favorisés. Votre intelligence
ne doit-elle pas vous commander impérieu
sement d'être sans fierté et de prévoir? La
vie est longue pour celui qui trime et le des
tin parfois cruel.

Ceci dit,quepourrais-jeajouter?Que,mem
bre actif du Syndicat, je n'ai pas voulu
rester indifférent au milieu de tant de bonnes

volontés ; que, par ces quelques lignes, j'ai
voulu prendre part à notre oeuvre collective
parles modestes moyens dont je puis dis
poser.

J'ai le bon espoir que cet appel à l'union
sera entendu de ceux qui n'ont pu donner
leur adhésion encore. Allons! que les re
tardataires viennent à nous ; ils peuvent

être certains qu'en notre nouvelle famille,
ils seront reçus portes et bras grands ou
verts.

Victor Boncarron, mIe loi.
atT'Ca*»» ' ' :; j-yg-y^c-r

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS
Afin de ne pas grever le budget dn

Syndicat de dépenses qui ne lui in
combent pas, MM. les Sociétaires, qui
demandent des renseignements par
correspondance, sont in-rftés à joindre
à leur demande un timbre pour la
réponse.

es-

de

Nous attirons l'attention des sociétaires,
afin qu'ils distinguent les différentes ques
tions qu'ils seront appelés à soumettre par
la voie de Notre Journal.

Il y a les questions d'intérêt général,
quelles -intéressent tous les membres

notre corporation sans exception et sans
distinction de région. Ces questions peuvent
êlre prises en considération par notre Syndi
cat et soumises à la Fédération nationale,

laquelle est toute qualifiée pour chercher à
les résoudre ; car il faut bien comprendre
que nous ne sommes pas suffisamment puis
sants pour obtenir des réformes réclamées
depuis nombreuses années.

Les congrès de Toulouse et de Lyon ont
transmis, à ce sujet, de nombreux vœux aux
pouvoirs publics ; ces vœux ayant faits
l'objet d'études sérieuses, nous les mention
nerons dans notre prophain numéro.

Nous aurons donc à étudier les questions
ayant un caractère régional ou local ; ces
dernières seront particulièrement l'objet de
nos efforts. Nous qui constatons journelle
ment les différentes améliorations qu'il
serait utile de chercher à obtenir ou les

modifications à apportera tout ce qui nous
touche de près, voyant et usant tous les
jours des différents services, jugeant le pour
et le contre, nous sommes donc qualifiés
pour étudier lesdites questions.

Le Syndicat portera donc tous ses efforts
sur les questions où il se sentira solide. Avec
le temps, la persévérance, la cohésion et la
bonne volonté, il a le droit d'espérer le
succès.

Si nous voulons êlre écoutés, groupons-
nous, aidons-nous !

E. D.

_=jg>—

Mous reconimandons tout parti
culièrement à nos camarades les

maisons qui ont bien voulu contri
buer à la fondation de WOTI1E
dTCr-UR-MAlL, en nous aidant par
leurs annonces.

Camarades, quand vous connaî
trez une maison cherchant un

voyageur ou représentant, ou un
coilôg-ue syndiqué cherchant en
emploi, envoyez de suite l'adresse
au secrétaire.
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Sur l'initiative de notre secrétaire, un
registre est constamment à la disposition de
tous nos membres, au siège social, fis pour
ront, sur ce registre, y inscrire toutes les
idées, observations et réclamations, s'il y a
lieu, qu'ils croiraient devoir y faire.

Ils trouveront la réponse à côté de leurs
observations.

Voici deux notes prises sur ce registre
qui sont d'un intérêt général •

N° 1. — Les camarades syndiqués qui
auraient en leur possession : affiches artis
tiques, tableaux, dessins ou motifs pouvant
servir à décorer notre siège social, seraient
bien inspirés en les offrant au Syndicat. —
Dupays, matricule 4.

N° 5. — Ne serait-il pas possible de de
mander à chaque sociétaire [1908) une petite
photographie, laquelle servirait à faire un
tableau pour placer au siège social ?

Ce tableau serait celui des membres fon

dateurs, adhérents de la première heure de
notre Syndicat. — A. Mayer, matricule 20.

Avis très important
Les articles cle nos camarades, des

tinés ci Notre Journal, devront tou
jours nous parvenir avant le Xr clu
mois. Faute de quoi ils ne paraîtront
que dans le numéro suivant.

CAISSE DE SECOURS

du Syndicat des Voyageurs et Représentants de Commerce

fle la Région de l'Est

Permanence, au Siège social, tous les dimanches,
ae dix heures du matin à midi jours feries
exceptés.

BUT

La Société a pour but de constituer un
capital aux héritiers désignés par les socié
taires, lorsque ceux-ci viennent à décéder.

La désignation des héritiers est faite sur
le bulletin d'admission ou par lettre cache
tée ; toutefois, le sociétaire peut toujours
changer cette désignation, par pli recom
mandé adressé au Conseil d'administration.

Cotisations. — Les membres participants
ont à verser :

1° Un droit d'admission de deux francs ;
2B Une cotisation annuelle de dix-huit

francs.

Enfin d'année, l'assemblée générale pourra
élever le droit d'admission pour l'année sui
vante.

La cotisation de dix-huit francs consti

tuera le capital à remettre immédiatement,
après le décès, aux héritiers désignés.

Ce capital ne pourra, conformément à
la loi du 1er avril 1898, excéder 3.000 francs.
Il est porté à 1.000 francs pour la première
année.

Le capital et le fonds de réserve sont dépo
sés à la Caisse d'épargne.

Les membres inscrits avant quarante ans
révolus ne paieront plus leurs cotisations,
lorsqu'ils auront atteint l'âge de soixante-
cinq ans.

En cas d'infirmités graves, on prendrait
sur le fonds de réserve, après enquête sur
les motifs invoqués, les cotisations des
membres participants ayant au moins cin
quante-cinq ans révolus.

Les cotisations ainsi avancées, augmen
tées d'un intérêt de 3 p. 100, seront retenues
sur le capital à verser après décès et rever
sées au fonds de réserve.

Si la mortalité, en cas d'épidémie, deve
nait excessive, les héritiers ou bénéficiaires
recevraient immédiatement un acompte
proportionné aux disponibilités de la caisse,
et le reliquat delà somme prévue leur serait
versé aussitôt que l'état de la caisse le per
mettrait, après recouvrement des cotisa
tions de l'année suivante.

Celte restriction ne s'appliquerait, en tous
cas, que pendant les premières années ; car,
dans la suite, notre fonds de réserve nous

permettra de combler le capital à verser, au
cas ou le nombre de décès deviendrait anor
mal.

Les opérations et les registres du trésorier
sonl soumis à la vérification constante d'une

commission de contrôle de sept membres,
qui a été nommée à l'assemblée générale du
16 février 1908, et dont ies noms suivent :

MM. Nicaud, Alphonse, matricule 34
Adam, Gabriel, » 19

Norroy, Alfred, » 108

Bussière, Louis, » 36

Lanselle, Jules, » 205

Leclers, Jean, » 106

Rulliat, Pierre. » 63

Admission. — Les conditions d'admission

sont :

1° Faire partie du Syndicat ;
2° Etre voyageur ou représentant de com

merce ; les chefs de maison voyageant sont
admis ;

3° Etre âgé de moins de cinquante ans
Par exception, les membres fondateurs,

ceux dont le matricule ne dépasse pas le ma
tricule [au Syndicat) 290, sonl admis quel
que soit leur âge.

Le but élevé poursuivi par la Société ne
saurait vous échapper, et cette œuvre de
mutualité et de prévoyance -sera le digne
complément de celles qui s'adressent déjà à
vous, dans votre intérêt, celui de notre cor

poration,et celui de vos familles.
Comme tous ceux qui doivent à leur tra

vail le plus clair de leurs ressources, nous
ne devons pas seulement penser, notre vie
durant, à assurer notre propre existence et
celle des nôtres. 11 est utile et bon de voir

plus loin que notre propre vie et de
à ceux que nous devons laisser après8"'

Et c'est dans l'espoir de recevoir h
votre adhésion, que nous vous présen '
monsieur et cher collègue, l'a'ssuraj
nos sentiments de confraternité!

LE CONSEIL D'ADMINISTRAB,,.

Les Statuts du « Souci du u
main », qui sonl actuellement stu,
l'approbation ministérielle, seront A
dès leur retour et seront envoyés à toi,
membres du Syndicat.

ilSIIB lllllli

Souci du Lendemai

M. H. Maringer, ancien maire de
ville de Nancy, président d'honneur
Syndicat, 32, faubourg Saint-Jean.

Me Léon Grillon, avocat, 5, rue des l
noinesri

Me H Croctaine, avoué, 21, place de
Carrière.

M. Lardelle, rentier, 22, rue de Toul
M Stourme, représ, de comm., 78.

des Ponts.

M. Degré Liouville, fabricant, pi
Callot, Nancy.

Grande Brasserie de Champigneuile-
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An Syndicat des Epiciers ie
DE NANCY ET ENVIRONS

Dans le numéro de leur organe sjol1
du 10 avril dernier, le camarade Vaude.:

trésorier du syndicat ci-dessus nonime.iii
souhaitait une cordiale bienvenue ei

cernait à notre syndicat le titre de cou
germain du leur.

En effet, nos deux corporations ont t
de points communs, et nos aspirations t
si semblables, que ce lien de parente,e
nous sommes fiers, paraît être au-dessou*
la vérité, et je ne crois pas abuser en di-
que nos deux syndicats sont frères.

La lutte (les Epiciers de détail contre i-^
grands magasins, contre les Sociétés a*»1'
cursales el contre les roulottes, nous n

resse au suprême degré, et nous sonin
décidés d'appuyer de toute notre A
toute revendication émise par le -"
dicatdes Epiciers contre ce fléau coi»"^

L'envahissement toujours croissant"''
genre de commerce amènerait vite lao>'
rition du petit commerçant et,parla5111
celle du voyageur de commerce.

Comme nous ne sommes pas du ton!.
parés à cette fin par trop prématurée, "
lutterons avec nos collègues du Sj'ndica
Epiciers de détail contre l'ennemicomm1

me nous laisserons pas écraser sans pous
ser de forts cris de détresse.

Nos collègues du Syndical des Epiciers
ni tenu leur congrès annuel à Nancy, les

î et 4 juin écoulé. Ce Congrès a été clôturé
iar un grand banquet amical donné dans
les salons Walter. J'ai eu l'honneur d'être
invité à ce banquet, comme président de
notre Syndicat, et j'avoue que nous avons
i<*-réablement scellé le lien de parenté dé-
;ér.ié par l'ami Vaudeville.
1 ^ mon tour, je souhaite longue vie et
prospérité au Syndicat des Epiciers de détail,
le remercie de l'aimable invitation qui m'a
été faite et lui présente l'assurance de
"amitié et de la bonne confraternité de lous
les membres du Syndicat des Voyageurs et
Représentants de la région de l'Est.

Henri Roosselot.

'n —
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Camarades ! ©uand vous faites une
idhésio-U, envoyez-la aussitôt au se
crétaire, afin que l'intéressé reçoive
de suite: carte, bulletins d'adhésion,
.taliits, ete. Encaissez la première
cotisation, cela simplifiera le travail
du trésorier.

CORRESPONDANCE

J'ai reçu de notre camarade Ch. Sognet
la lettre suivante :

« Nancy, le 30 avril 1908.

« Mon cher Secrétaire et ami,

«J'ai entendu parler, par des camarades,
ti'à la dernière assemblée générale du
6 avril, vous aviez lu une lettre de

I Nérot, inspecteur principal à la gare
Je Nancy, au sujet du train Nancy-Saint-
Wé et à Fraize, partant de Nancy à 6 h. 25
'o matin.

«Je vous serais bien obligé, n'ayant pu
sister à cette assemblée, de me faire con
tre la réponse.
«Veuillezagréer, etc.

« Ch. Sognet Mle27. »

Mon cher Camarade,

jri création de Notre Journal étant, au
tin de votre lettre, décidée en principe
'fie Comité, j'ai attendu — aprèsla réponse
rtale que je vous ai faite—pour la faire
-maître, par la voie du journal, à tous les
amarades que ce train p,eut intéresser.
LeGmars j'écrivais ce qui suit à M.Nérot:

« Monsieur 1 Inspecteur,
;|Permettez-moi d'attirer votre attention

«la marche du train 18/47 (Nancy à Saint-
|"8et à Fraize). Pour se rendre de Nancy à
taize, il faut près de quatre heures pour

'-Parcours de moins de 100 kilomètres, ie
l-P.art ayant lieu à 6 h. 25 du matin, pour
""«r à Saint-Dié à S h. 25 Ce train a,
* celte dernière localité, cinquante-sept
"""tes d'arrêt.

"Je crois que vingt ou vingt-cinq mi

nutes suffiraient pour le déchargement et
chargement des bagages, colis postaux et
messageries et, en mettant le départ vers
8 h. 50, il pourrait croiser, vers 9 h. 07, à
Saint-Léonard, le train 18/30 venant d'E
pinal

« Ce croisement à Saint-Léonard permet
trait d'avancer le départ pour Fraize de
vingt-cinq minutes et, au lieu d'arriver à
10 h. U, d'y être vers 9 h. 40 ou 45.

« Le départ de Saint Dié du train 18/47,
vers 8 h. 50, ne nuirait en rien à la marche

d'autres trains sur la ligne, car il n'a au
cune correspondance dans lout son parcours
et, au lieu d'arriver à Epinal à 11 h. 33, il
arriverait à 11 h. 05, ce qui permettrait aux
voyageurs de la Vallée de la Vologne, ayant
à faire au chef-lieu du déparlement, d'y
arriver une demi-heure plus tôt.

« Dans l'espoir que vous reconnaîtrez le
bien fondé de ma requête, je vous prie
d'agréer, etc.

« Le Secrétaire,
« A. Herrorn. »

Après un accusé de réception1 en date du
7 mars 1908, je-recevais, le 14 avril, la
lettre suivante:

« Monsieur le Secrétaire

du Syndicat des Voyageurs et Représentants
de Commerce de la Région de l'Est,

« Vous avez hien voulu nous demander

s'il serait possible d'avancer de trente mi
nutes : 1° le train 18/47, parlant de Saint-
Dié à S h. 25 ; 2° le train correspondant
18/547, partant de Saint-Léonard à 9 h. 55
matin, ceci afin de donner plus "de temps
aux voyageurs se rendant à Fraize.

« J'ai l'honneur de vous faire connaître

que le nombre'des voyageurs (quatre en
moyenne par jour) venant d'au-delà de
Saint-Dié par le train 18/47, à destination
de la ligne de Saint-Léonard à Fraize, n'a
pas semblé suffisant à mon service central
pour justifier un déplacement du train
18/47, ainsi que les modifications qui en
découleraient.

« En me communiquant cette décision,
mon Administration centrale me charge de
vous exprimer ses regrets.

«Veuillez agréer, Monsieur le Secrétaire,
l'assurance de ma considération distinguée.

« L'Inspecteur principal,
« A. Nérot. h

Et voilà, mon cher Sognet, un enterre
ment de première classe pour une toute
petite réclamation qui ne coûtait rien, abso
lument rien, à la 'Compagnie de l'Est ! Si
j'étais de Marseille ou de Tarascon, je vous
dirais : Zuze un peu, mon bon, si cela lui
coûtait quelque chose!!! Nous serions
obligés de lui rapporter de l'argent, à la
Compagnie de l'Est.

D'abord — çà c'esl une erreur de plume —
le train 18/47 ne part pas de Saint-Dié à
8 h. 25, il y arrive Puis, je ne vois pas que.
dans ma lettre, je parle des voyageurs
venant d'au delà de Saint-Dié pour aller à
Fraize.

Ce que je demandais, c'esl que l'arrêt de
ce train fût moins long à Saint-Dié.

Et tout aussi bien que les trains 18/49 et
18/32 se croisent, à midi, à Saint-Léonard,le
même fait peut se produire pour le train
pariant de Nancy à 6 h. 25.

Naturellement, le Service central n'a que
faire de trente minutes par jour; arrivant à
son poste à l'heure d'entrée; il en repari
toujours ponctuellement à l'heure fixée pour
la sortie. Si seulement il en était ainsi pour
les trains.

Mais nous, voyageurs, qui devons jour
nellement, par nos courriers, rendre compte
de notre temps à nos patrons, trente
minutes sont précieuses, et bien souvent
vous font gagner une demi-journée.

Je ne vois pas bien ce que les quatre voya
geurs venant d'au-delà de Saint-Dié vien

nent faire près du service central, pour
contrecarrer ma "demande. Et ceux qui
prennent ce train à Saint-Dié, ceux en pro
venance d'Epinal, de Remiremont, de Gé-
rardmer el de toutes les stations intermé

diaires, ces voyageurs ne comptent-ils pas?
N'ont-ils pas intérêt, comme tous, de ne
pas perdre un temps précieux dans les gares
cle bifurcation.

Allons, M. l'Inspecteur principal, jetez
à nouveau un coup d'œil sur ma lettre du
6 mars. Ce n'est pas pour un déplacement
de train de marchandises, qui peut faci
iement regagner quelques minutes dans son
parcours, que vous laisserez languir dans les
gares un tas de braves gens qui, malheu
reusement, vu la difficulté de faire des
affaires, vous demandent d'aller vile.

Et vous aurez acquis la reconnaissance de
tous les voyageurs, obligés ou non de vi
siter ce joli coin des Vosges, el, en parti
culier, celle du Syndicat de la Région de
l'Est.

Arthur Ueiîboi.n,
Secrétaire gênerai.

Nous adressons nos plus sincères remer
ciements à notre collègue et ami Blampain,
qui a fail don au Syndical d'une superbe
boîte aux lettres.

-. -r

Nous ne voulons pas laisser partir de
Nancy les établissements Despard-Plège el
Bidel, sans leur adresser nos sincères re
merciements pour la réduction qu'ils ont
accordée à nos sociétaires.

Mous rappelons cpi'à partir du
la' janvier tiDOSri un droit «l'entrée
de 'un franc sera pw-çu pour les
nouveaux adhérents (art. 1 des
Statuts.

Nous rappelons à nos membres
que les camarades syndiqués, ap
pelés sous les drapeaux pour leur
service militaire «clif, sont dis

pensés delà cotisation. Prière d'en
avertir le trésorier.
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Syndicat des Voyageurs & Représentants
de la région de l'Est

rue Eugène-Ferry,

rue de la Comman-

Les membres dont les noms sont précédés d'un
astérique (ri sont adhérents au Souci du Lende-
m ain.

MM. , -

'Rousselot, Henri, 28, rue Gambetta,
Nancy.

s'I-Iosatte, Julien. 12, rue de la Comman
derie, Nancy.

Kuntz, Charles1, 62, rue du Ruisseau, Nancy.
''Dupays, Eugène, 27, rue Raugraff, Nancy.
"Herborn, Arthur, 2, cours Léopold, Nancy.
Mahler, Auguste, 18, rue Sellier, Nancy.
Lecomte, Henri, 29, rue Raugraff,' Nancy.
"Odile, René, 8, avenue de Boufflers, Nancy.
Kleiss, Eugène, 25, rue Eugène-Ferry,

Nancy.

"Bertrand, Jules, 11, rue du Crosne, Nancy.
"Val, Edouard, 15, rue Kléber, Nancy.
'Antoine, Camille, 22, rue Kléber, Nancy.
riMÉDARD, Victor, 24, rue Michelet, Nancy.
^Schmidt, Ferdinand, 16, rue Sainte-Cathe

rine, Nancy.
Viard , Constant, 3,

Nancy.
"Oresve, Eugène,'26,

derie, Nancy
Aciiin, René, 4, rue-Saint Léon, Nancy.
"Adam, Henri, 49, faubourg Saint-Georges,

Nancy.
"Adam, Gabriel, 20, rue de la Croix-de-

Bourgogne, Nancy.
-'Mater, Adolphe, 6, rue de Serre, Nancy.
"Legros, Charles, 47, rue de la Comman

derie, Nancy.
"Oudeville, 43, rue Hoche, Nancy.
*PETiTDEMENGE,80.rue Jeanne-d'Arc, Nancy.
Simonin, Ferdinand, 69, rue du Montet,

Nancy.
Schemel, André, 54, rue Carnot, St-Max.

"Séverin, Paul, villa Saint-Jean, Nancy.
*Sognet, Charles, 97, rue de Mon-Désert,

Nancy.
Vdillaume. Charles, 5, rue de la Source,

Nancy.
'Baumeyer, Charles, 22. faubourg Stanis

las, Nancy.
"Blanciiefort, Pol, 40, faubourg Saint-

Georges. Nancy.
Bertiiemin, Marcel, 68 bis, faubourg Sla

nislas, Nancy.
Adam, Auguste, 33, rue Lassalle, St Max.
Ferry, rue de l'Eglise, Tomblàine.
-'IIoff, A., 23, rue de la Salle, Nancy.
Erkrsviller, Edouard, 82, rue Vayringe,

Nancy.
"Bussières. Louis, 101, rue Charles III,

Nancy.
'Schneider, Emile, 51. faubourg Stanislas,

Nancy.
'Wilmann, Désiré, 10. rue de la Croix-de-

Bourgogne, Nancy.
"Panariou, Henri, 5S, rue de Metz, Nancy.

"Flèches, Léon, 27, rue de Chantraines,
Epinal (Vosges).

Ferry, Edmond, 56, rue Pasteur, Nancy.
'Joly, Emile, 7, rue Saint-Michel, Nancy.
Vernert, Alfred, 17, rue de Rauveau,

Nancy.

-About. Emile, 29. rue du Sergent-Blan
dan, Nancy.

Bigarel, Emile, 34, rue Bassompierre,
- Nancy.
Couvât, J., Bantheville, parRomagne-sous-

Montfaucon (Meuse).
'Bartel, Auguste, 21, rue Messier, Nancy.
Gouvernel, Pierre, 40, rue de Paris, Nancy.
Lampert, Henri. 15, rue Sellier, Nancy.
"Lotus, Adrien, 1 bis, rue de la Salle,

Nancy.
•--Meyer, Eugène, 107, rue de l'Etang, Nancy.
Mairekichard, Albert, Parc de Saurupt,

Nancy.
*Maugis, Eugène, 26, rue de la Comman

derie, Nancy.
*-Nicaud, Alphonse, 25, rue du Pont-Mouja.

Nancy.
Pennemann, 49, faubourg Saint-Georges,

Nancy.
Rousselot, Edouard, 10, rue Pichon, Nancy.
Thomen, A.. 14, rué des Ponts, Nancy
-BÉRiNGER, Pierre, 60, rue St-Dizier, Nancy.
'"God'.rt, Eugène, 4, rue du Général-Che-

vert, Nancy.
"-Morgenstern, Charles, 25, rue de la

Commanderie, Nancy.
Rulliat, Pierre. 83, rue Pasteur, Nancy.
Baunin, Eugène, 7, rue de la Croix-de-

Bourgogne, Nancy.
'George, E., 10, rue Verlaine, Nancy.
Magnin, Edmond, 37 bis, rue de Metz,

Nancy.
Blampain, Armand, 23, rue du Pont-Mouja,

Nancy.
"Blumenthal, Benjamin, 33, faubourg Sta

nislas, Nancy.
ScnMiTT, Louis, 15, rue de Mon-Désert,

Nancy. *
LAGARDE,,Léon, 40, rue de Laxou, Nancy.
Prud'homme, Fernand,!, rue Drouin,Nancy.
Hanrion, Edmond, 86, rue Saint Dizier,

Nancy
Barbillon, Charles, 50, rue de Mon-Désert,

Nancy.
Neu, Henri, 6, rue de Serre, Nancy.
Long, Jules, 26, rue Saint-Georges, Nancy.
Weissenburger, 3, rue Saint-Dizier, Nancy.
-'Voilant, Emile, 9, rue Hoche, Nancy.
'"Felmann, Emile, 50, faubourg St-Georges,

Nancy.
"-Lombard, Louis, 76, rue Sellier, Nancy.

(ri suivre.)
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Nous avons reçu, de plusieurs industriels
de notre région, des invitations pour viriler
leurs établissements, sous la conduite du
directeur de chaque industrie intéressée.

Notre Journal

Nous avons le plaisir d'annoncer à ton,
nos adhérents que notre première viA
sera pour la Grande Brasserie de Charnu!
gneulles, où l'aimable directeur, M. Tram"
pitsch, se met à notre entière dispositif
pour le lundi 13 juillet prochain, aps!
midi. Rendez vous pour tout le monde s»
siège social, 46, rue des Dominicains
deux heures précises de l'après-midi.

Nous prions lous nos collègues, quij,,
reronl prendre part à cette visite, 4,
faire inscrire sans retard au secrétariat;^
si le nombre des visiteurs le permet, nu-'
demanderons à la Compagnie des Traînai
de Nancy de mettre un car spécial à notre
disposition.

Notre deuxième visite sera pour la Sné
Brasserie de l'Est.

Nous ne saurions apporter trop desoia..
entretenir notre bouche en bon élat. Pars

situation même, placée à l'entrée du M
digestif et au-dessous des premières vois
aériennes, elle reçoit les microbes apporte-
parles aliments, véhiculés par l'air ou ame
nés avec les' sécrétions d'organes en com
munication avec elle. La flore microbien

de la bouche est la plus riche qui existe,Oi
y a compté jusqu'à cent espèces différente*
Aussi, est-ce dans la bouche que les pu
miers microbes ont été découverts.

Bien entendu, dans une telle variété, il er
est d'inoffensifs ; cependant, au nombre d;
ces derniers, il en est qui, sans altérerai]...
ment la_ santé, sont déjà ennuyeux; ce soil
eux qui donnent aux dents la teinte vert'
ou noirâtre qui est si désagréable. D'autre.
provoquent la fétidité de l'haleine par soit»
des fermentations qu'ils déterminent el
amènent la destruction des dentsi Enfin on

trouve dans la bouche le microbe de la

pneumonie et parfois les agents dés maladie:
les plus graves, telles cjue croup, fié''-
typhoïde.

Ces quelques considérations nous ni»
trent à l'évidence qu'il faut chercher.
détruire ces hôtes malsains, qui se plaise»
par trop dans notre bouche ; car ils y h»
vent les meilleures conditions de vie cju'il*
puissent désirer : chaleur et humidité,

La lutte contre les microbes, indispen
sable chez le sujet sain, l'est, à plus W'
raison, chez celui dont la bouche est ef
mauvais état ou a subi des extractions de»
taires, ce qui crée dans son intérieur de-
plaies toutes prêtes à s'infecter.

Très utiles, pour conserver la santé ei
général, les pratiques dont nous allô»*
parler ne le sont pas moins pour consent
la dentition en bon état et éviter ces car»

désastreuses qui abîment les dents lesune
après les autres, morceaux parmorceauJ

Or la nature n'est pas prodigue dese

dons; une fois nos dents permanentes
poussées, elle ne les renouvellera plus. C'est
mous de conserver ce qu'elle nous à donné.

-'Mais par quel moyen ?
En faisant disparaître de la bouche tout

te qui peut servir de terrain de culture ou
d'abri aux microbes, ,ensuite en les délrui-
,ant ou tout au moins en leur rendant la
ue impossible.

La première indication sera remplie par
ies moyens mécaniques : nettoyage de la
bouche (effectué par le dentiste, lorsqu'il
esistedu tartre adhérent au collet des dents);
brossage soigné après les repas, afin de
ijasser les particules alimentaires qui
seraient restées entre lès dents.

IA la deuxième indication, répond l'usage
des lavages antiseptiques de la bouche ; mais
l'est ici qu'il faut savoir choisir.

11 faut, en effet, employer une substance
issez active pour détruire les parasites de la
Louche, mais qui ne soit pas irritante r pour
les muqueuses ni toxique. Nous avons, il
est vrai, des dentifrices de toutes sortes ;
mais la plupart de ces produits, très agréâ
mes du reste, ont le seul défaut de-*ne rien
détruire du loul en fait de microbes ou

presque.

^Par contre, le sublimé corrosif ou l'acide
phénique qui, eux, sont .réellement antisep-
tiques, ne peuvent être employés. Ce sont
des agents trop dangereux et de plus très
désagréables.
Heureusement que la chimie moderne a

mis à notre disposition un produit qui réa-
to l'idéal au point de vue qui nous occupe,
c'est-à-dire pouvoir de destruction très actif
ds-à-vis des micro-organismes et absolu
ment inoffensif vis-à-vis de nos tissus : je
içux parler de l'eau oxygénée.
iTout le monde sait que le plus puissant et

'«plus naturel de tous les désinfectants est
legrand air, associé à la lumière. Or. c'est
fpigène, que l'air renferme dans la propor
tion de 1/8, qui est l'agent de cette désinfec
ta; il tue, brûle tous les germes infectieux
"D'il atteint; mais son action dansées copdi-
tas est assez longue. Eh bien, en quelques
«ondes, cetle -action désinfectante peut
jreobtenue grâce à l'eau oxi'génée qui, au
«tact de la salive, dégage dans la bouche
ri'oxigèneà l'état naissant, état qui lui
«Mine le maximum d'activité pour détruire
les microbes.

.Cette eau oxigénée, que l'on peut se pro-
tarer toute préparée, mais qui, dans ce cas,
e décompose el s'altère à la longue, peut
'!reproduite instantanément en dissolvant
™3 de l'eau ordinaire un peu d'une poudre
Hanche de conservation indéfinie, si elle est
-îraée dans un endroit sec ; j'ai nommé le
Perborate de soude, qui peut être
[«epour l'antiseptique le plus actif et le
"ffli'« coûteux.

i Jules Kowalewski,
Chirurgien-Dentiste,

Directeur de « Nancy-Dentaire ».
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JURISPRUDENCE

Exploitation commerciale
(Voyageurs et Bagages)

Bagages. — Colis égarés. — Compétence
du juge de paix. — Le juge de paix est
compétent pour statuer sur toutes, contesta
tions entre les voyageurs et voituriers. pour
retard, frais de route, perles ou avaries
d'effets accompagnant les voyageurs. Peu
importe que ces voyageurs soient com
merçants et-que" partie de leurs effets
soit destinée à l'exercice de leur commerce.
Le juge de paix ne reste pas moins compé
tent, lorsque ces effets les accompagnent.
(Justice de paix de Bressuire, 16 août 1904).
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Service de placement
Les Offres et Bemandes d'em

plois paraîtront plusieurs fois de
suite. I_.es intéressés doivent pré
venir le Secrétaire ( g-énéral dès
que leurs avis doivent être sup
primés.

Notre Service de placement
pourra donner de bons résultats,
si nous nous y intéressons tous
d'une façon active.

OFFRES D'EMPLOIS'

Manufacture de gants demande représen
tant à la commission pour l'Est.

Une maison de cols, cravates, foulards,
demande voyageur à la commission. 10 p!
100 direct el indirect. Tournée Est et Nord.

On demande représentant pour placement
de câbles métalliques.

On demande représentant pour maison
fabriquant : plaques, adresses; inscriptions,
tableaux-réclames, et représentant sérieux,
concernant l'industrie métallurgique

On demande représentant visitant tapis
siers, pour articles ressorts.

DEMANDES D'EMPLOIS

On demande représentations industrielles
Nancy el Meurthe-et-Moselle.

Demande place de voyageur en litre dans
confections pour dames et enfants, corsages,
jupes, peignoirs, lingerie, chemiserie, cols,
cravates. Tournées Est et Nord.

Au moment- de mettre sous presse, nous
recevons de la Chambre de Commerce de

Nancy la lettre suivante :

« Nancy, le 43 juin '1908.

« Monsieur H. Rousselot,
Président du Syndicat, elc.

« La maison , manufacture de

11

chaussures, spécialité de fafiot, enfant et
fillette, nous demande un représentant à la
commission pour touie la région de l'Est
La maison possède déjà quelques clients
dans la région.

« Prière de bien vouloir nous indiquer ri
cette demande peut intéresser quelou'un
parmi vos collègues.

« Pour le Secrétaire général,
«A. Guillet, secrétaire archiviste. »

Avis donc aux intéressés, s'adresser do
suite au Syndicat. (/Y. IL /,. /m

La publicité de NOTRE JQT7R-
{» AIL est instamment recommandée
a nos collègues svmliqué.s.

Çette publicité, très productive,
dédommage, en outre, la caisse
syndicale ; ne pas oublier de la re
commander à vos amis, à vos four
nisseurs.

Sous cette rubrique, nous signalerons
avec le plus grand plaisir, les collègues syn
diqués qui nous adresserons des adhé
sions, annonces ou abonnements à NOTRE
JOURNAL.

TJflî™n[r du- s.rildicat et de NOTRE
JOURNAL dépend de l'activité que
nous développerons lous pour assurer leur
vitalité.

L'abondance des matières' nous oblige à
ajourner au numéro 2 la publication de
cette liste.

—«s*-

»CIÉTAIRES

Sous ce litre, nous informerons nos cama
rades et adresserons nos félicitations aux
collègues devant contracter mariage et à
ceux qui auront le bonheur de devenir père.

Nous apprenons avec plaisir la naissance
d'un fils de notre camarade Gouvernel. Nous
adressons à sa dame, ainsi qu'à lui, nos sin
cères félicitations.

JLes camarades dont les noms ou
l'adresse seraient tronqués, sont
priés d'en avertir le secrétaire.

IVous rappelons à nos adhérents que,
pour bénéficier des avantages «Io Syn
dical, ils doivent Air j à jour de leur
cotisation, el qu'ils ;se profitent do ces
a van la ;jes que trois mois après leur
admission (art. 3. du Btèglemenl inté
rieur).

RJos correspondants sont instam
ment priés, lorsqu'ils enverront
des articles ou lettres pour le
«.Journal, de n'écrire que d'un coté
de la feuille, ceci pour, faciliter le
travail des typographes.

I_.es manuscrits non insérés ne
sont pas rendus.

Le Céranl : A. IIehi.ohn.

Imp. Nancéienne, 15 rue de la Pépinière.
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12 Notre Journal

abonnés à " NOTRE JOUBNAL "

particulièrement recommanCLës à nos Aiis
et Sociétaires

Hôtel du iLïom d'Or, Champlilte,

(rite-Saône). Brûlé, Auguste, propriétaire.
Hôtel de la Jeune France, Fa-

verney (Hte-Saône). G- Gantel. Voit, à volonté
Hôtel de l'Est, Joinville(Hte-M'arne)

Schéberl, propriétaire.

Hôtel du Faisan, Lunéville. Men

gin, propriétaire. -— Voitures à volonté.
Café Thomas, quai des Bons-En

fants, Epinal.

Hôtel du Bœuf, à Giromagny (lerr.
de Belfort), M. Lernanissier, propr.

dans (( NOTRE JOURNAL

Cases cle 6 cent, sur 7, en haut ou
bas de page 20 fi\

Cases de 6 cent, sur 7, en
milieu de page 15 fr.

Cases de 6 cent, sur 10, en
haut ou bas de page 30 i'r.

Cases de 6 cent, sur 10, en
milieu de page 25 fr.

Cases de 6 cent, sur 20, en
haut ou bas de page ©O fr.

Cases de G cent, sur 20, en
milieu cle page 5© fr.

NOTRE JOURNAL paraît le 15 de chape mois

m.

Je soussigné déclare prendre un abonnement de >21 - an

ri NOTRE JOURNAL, organe du Syndicat des Voyageurs et

Représentants de commerce de la région de l'Est.

Inclus la somme de - - francs, que j'adresse à

M. Arthur Herborn, secrétaire général.

(Ville et date) Je

Signature lisible.

4V"
y" Ka

SamecEÊ ? Novembre ffrB@.

ri.

"tes-®
1 .- "'-

ÔtëPhA £y i- WyY0y) »--.

axi-l a.afify,. fexx.x .'x

f^J^ri"X_M 1'

Wyh "S~a

(1) L'abonnement est de 3 francs par an, avec droit à deux lignes dans la page rése
aux MAISONS RECOMMANDEES.

(2) Un an, deux ans, etc.
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Preffitère Année.

A_DVIARDIN.del.

LACTION REGIONAL
DELA

SCHOLA

CANTOKXA
DE

NANCY

BVLLETIN MENSVEL DE LA SECTION DE PROPAGANDE
EN LORRAINE

Directeur : P. ALBRECH

Secrétaire de la Rédaction : R. dAVRIL

Prix de 1 Abonnement : 3 Francs par An
Le Numéro: 50 Centimes

Rédaction â la Schola de Nancy, Rue Gilbert ,4
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